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La jeune femme courait dans l’eau peu profonde du lagon, et des gouttelettes d’eau claire scintillaient sur ses longues jambes à la peau claire. Au-dessus de son Bikini, le vent plaquait sur son ventre la chemise blanche qu’elle portait… 
Son ventre —  n’était-il pas légèrement arrondi ?
Eduardo saisit les jumelles posées sur la table à côté de sa chaise longue et les porta à ses yeux.
Effectivement, la femme qui courait était enceinte. Sans l’ombre d’un doute.
Et lui, il l’épiait ! Honteux, il reposa les jumelles sur la table —  et concentra de nouveau son attention sur la silhouette, toute petite à présent à l’extrémité du lagon bleu.
La première fois qu’il l’avait vue, il avait supposé qu’elle était l’amie de Mathilde, qui venait pour la remplacer à la clinique. Les deux jeunes femmes avaient effectué ensemble leurs études d’infirmière à Brisbane, et Mathilde allait accompagner sur le continent sa mère qui devait subir une chimiothérapie. Mais Mathilde n’avait sûrement pas demandé à une femme enceinte de la remplacer, même pour une courte durée !
Sauf si elle ignorait que son amie était enceinte…  Quoi de plus facile que de ne pas mentionner sa grossesse, sachant que Mathilde serait déjà partie quand elle arriverait sur l’île ?
Eduardo émit un soupir désabusé. Les femmes et le mensonge ! Faudrait-il toujours que pour lui, ces deux mots restent indissolublement liés ?
Tout de même, il ne fallait pas généraliser ! Toutes les femmes n’étaient pas des traîtresses. Certes, Caroline, au laboratoire, avait déclenché la polémique qui l’avait conduit au tribunal, et Ilse, son ex-femme, l’avait trahi, mais elles représentaient sûrement des exceptions. Cependant ces expériences avaient été si désagréables qu’il avait du mal maintenant à ne pas guetter le même défaut chez les autres femmes. Il devait reconnaître qu’il avait tendance à se méfier d’elles.
Celle sur qui, en ce moment précis, portaient ses soupçons, avait ôté sa chemise, et nageait à longues brasses énergiques, ses cheveux traçant derrière sa tête un sillage sombre qui jetait une ombre sur la peau claire de son dos.
Le soleil allait la brûler !
Et ne lui avait-on pas dit que la petite île au bout du lagon était un domaine privé ? Déjà, elle était sortie de l’eau, et allongée sur le dos, elle agitait doucement le sable blanc avec ses mains et ses pieds, comme une enfant.
Une « enfant » enceinte !
Si elle était effectivement l’amie de Mathilde, elle avait agi d’une manière irresponsable en venant sur une île dans son état.
Et lézarder sous le soleil tropical avec une peau aussi blanche n’était pas non plus faire preuve de bon sens.
Malgré son agacement, quelque chose, dans sa manière joyeuse de courir dans l’eau, l’avait ému. Mais, ce fut tout de même d’un pas nerveux qu’il traversa sa véranda et descendit l’escalier, avant de suivre le sentier qui menait à la plage.
En chemin, il renonça cependant à adresser à la jeune femme les reproches qu’il avait déjà préparés mentalement.
Au lieu de cela, il allait se présenter. Vérifier qu’elle était bien l’amie de Mathilde. Lui souhaiter la bienvenue à Tihoroa, se montrer poli, puis trouver quelqu’un d’autre pour assurer le travail de Mathilde.
Une autre femme, responsable, et non enceinte.
Mais en premier lieu, il allait se montrer poli.
Enfin, il aurait pu si seulement elle était encore là !…  Eduardo regarda avec perplexité l’empreinte qu’elle avait laissée dans le sable, puis levant les yeux, il la vit disparaître dans l’ombre des palmiers, de l’autre côté du lagon.
   
   
« C’est vraiment le paradis », pensa Tess en longeant le sentier qui, entre les palmiers, menait à la hutte au toit de chaume qui serait son logis pendant quatre semaines. Soleil, sable blanc, eau d’un bleu-vert profond, grands sourires de bienvenue à l’aéroport —  un vrai cadeau du ciel. Elle allait enfin pouvoir respirer, se remettre de tous ces bouleversements qui étaient survenus dans sa vie depuis qu’elle avait décidé de garder l’enfant de Grant.
— Excusez-moi, dit derrière elle une voix grave et un peu rauque, où l’on discernait un accent.
Elle se retourna, et demeura interdite.
Le soleil, le sable, l’océan, et maintenant, un pirate ? L’homme n’était pas beaucoup plus grand qu’elle, mais il possédait une musculature saillante sous une peau très bronzée. Le désordre régnait dans sa chevelure brune et trop longue, et sous ses sourcils froncés, ses yeux étaient d’un brun sombre, presque noir : le parfait pirate ! Et pour parachever le tableau, il possédait même l’indispensable cicatrice, qui allait du coin externe de son œil gauche jusqu’au lobe de son oreille, et un anneau d’or ornait son oreille droite.
Tess le dévisagea. C’était très impoli, mais elle était incapable de détourner le regard. Elle éprouva même un pincement d’appréhension. Mais il ne pouvait s’agir d’un pirate ! Les pirates n’existaient pas… 
— Vous êtes l’amie de Mathilde ?
— Oui. Je suis Tess Beresford.
Ignorant délibérément sa méfiance, elle tendit la main, que l’homme saisit, faisant courir un curieux frisson le long de son bras blanc.
— Et vous, je parie que vous n’êtes pas pirate mais médecin, poursuivit-elle d’un ton faussement enjoué.
Elle dégagea sa main et la mit derrière son dos, le regard attiré par l’épaule virile où scintillaient des perles d’eau.
Les lèvres sculpturales de l’homme n’esquissèrent pas l’ombre d’un sourire.
— Comment cela, « pas un pirate » ?
— Oh, c’est juste une idée stupide qui m’est venue quand je vous ai vu. Le soleil, le sable, l’île…  et les pirates.
— Bien sûr, répondit poliment Eduardo.
Tess se maudit intérieurement. Comme d’habitude, elle avait parlé sans réfléchir. Il devait la trouver complètement idiote.
— Mathilde savait-elle que vous étiez enceinte ?
Piquée au vif, elle se redressa, réprimant l’envie de poser ses mains sur son ventre en un geste protecteur.
— Pourquoi cette question ?
— Parce que je suis étonné que vous la remplaciez dans votre état. J’aurais cru qu’une femme enceinte de six mois réfléchirait avant de venir dans un endroit aussi isolé. Et je m’étonne que votre mari ne s’y soit pas opposé.
Une fois de plus on était contre elle.
Elle leva le menton, afin de gratifier cet homme de son fameux regard Beresford le plus foudroyant.
— Enceinte de sept mois, et non six —  trente et une semaines, pour être exacte, répliqua-t-elle. Oui, Mathilde savait, et d’ailleurs, ma venue lui inspirait quelques inquiétudes, mais je lui ai rappelé que la grossesse n’est pas une maladie, et que mon état ne m’avait pas empêchée de travailler sur le continent. Par conséquent, je ne voyais pas pourquoi cela me gênerait de travailler à Tihoroa. D’autant plus qu’il ne s’agit pas d’une tâche très ardue. Aux dires de Mathilde, les gens de l’île jouissent d’une excellente santé, et donc, l’essentiel de mon travail consistera à superviser les autres membres du personnel qui, probablement, se débrouilleraient très bien tout seuls. Et pour terminer, je n’ai pas de mari.
Elle adressa au médecin un bref salut avant de lui tourner le dos pour se diriger vers son logement temporaire. Elle regrettait d’avoir perdu son sang-froid, et d’avoir pris un mauvais départ avec cet homme. Mais ses critiques lui avaient rappelé les mots de Dan quand il l’avait accompagnée à l’aéroport le matin même. Il la trouvait « stupide, irresponsable, têtue, bref, une célibataire endurcie ». Elle s’était bien entendu défendue, mais l’injustice de ces accusations l’avait blessée et le « pirate » en avait fait les frais.
Il lui avait emboîté le pas. Malgré le sable doux qui étouffait le bruit de ses pas, elle sentait bien sa présence, qui faisait naître un picotement nerveux le long de son dos.
— Elle était indélicate, ma question ? demanda-t-il, de sa voix rauque qui, de nouveau, la fit frissonner. Je n’avais pas l’intention de vous vexer, mais votre état m’a déconcerté. Je m’inquiète pour vous.
Elle se retourna. Les yeux presque noirs la scrutaient avec une intensité presque palpable. Il cherchait à se faire pardonner, alors qu’au fond d’elle-même, elle savait que c’était plutôt à elle de présenter des excuses.
— Vous vous inquiétez pour tout le monde, d’après Mathilde, dit-elle, faussement badine.
Redressant les épaules, elle soutint le regard du médecin. Il était hors de question qu’elle fasse machine arrière. Elle se rappela le but de sa venue à Tihoroa : vaincre ses doutes —  renforcer sa décision de mettre au monde l’enfant de Grant, et rassembler sa force intérieure, sa confiance et son indépendance gagnées à force de volonté. Tout cela lui serait nécessaire si elle voulait être la meilleure mère possible.
Eduardo balaya la remarque d’un haussement d’épaules évasif. Pourquoi s’intéressait-il tant à cette jeune femme ? Probablement parce qu’elle était enceinte. Ses rêves de paternité avaient volé en éclats quand il avait découvert l’infidélité d’Ilse. Et maintenant, cette femme arrivait, portant un précieux fardeau et se comportant comme si c’était tout à fait normal… 
Mais c’était normal !
Mathilde avait raison, il possédait effectivement un sens très développé de la responsabilité. Mais d’ordinaire, il l’appliquait uniquement aux gens de l’île. Le souci de leur bien-être était inscrit en lui aussi fortement que les gènes qui lui avaient donné ses cheveux et ses yeux sombres.
— Les gens de l’île ont moins besoin de mon attention maintenant, dit-il, regardant la jeune femme droit dans ses yeux gris-vert. Ils ont toujours été un peuple fier et indépendant, mais à présent, ils prouvent aussi qu’ils possèdent un grand sens des affaires. Les perles de Tihoroa sont prisées par les plus grands joailliers mondiaux.
Les lèvres roses de Tess Beresford esquissèrent un sourire, dévoilant en partie des dents solides et bien blanches avec un intervalle légèrement marqué entre les deux incisives supérieures.
— Et par les femmes riches, ajouta-t-elle.
Et levant la main droite, elle montra à Eduardo une petite perle baroque sertie dans un simple anneau d’argent.
— J’ai eu de la chance d’en recevoir une avant qu’elles deviennent très prisées. Mathilde m’a rapporté celle-ci à Brisbane quand nous faisions nos études.
Dans ce genre de situation, il était tout à fait naturel de lui prendre la main pour examiner la perle, dont l’éclat rosé confirmait l’origine. Mais dès que les doigts minces et frais de Tess se posèrent sur sa paume, Eduardo regretta son geste. Il avait l’impression que du feu lui coulait dans les veines. Lui qui n’avait plus désiré une femme depuis des années, il brûlait littéralement !
— C’est une perle…  de bonne qualité, réussit-il à articuler d’une voix par trop mal assurée.
Il lâcha la main, mais cela n’apaisa en rien le feu qui le consumait.
Tess était contente qu’il l’ait lâchée. Cela la troublait assez de se trouver simplement debout près de lui, mais quand il l’avait touchée, son trouble avait pris une tournure tout à fait alarmante.
Elle se tourna en direction de la hutte.
— Il faut que je prenne une douche et que je me change. D’après l’emploi du temps que Mathilde m’a laissé, je dois rencontrer le personnel à 13 heures au réfectoire.
— Je vous accompagnerai. Dans une heure, vous serez prête.
La phrase n’admettait pas de réplique. Pas moyen d’échapper à cet homme troublant.
   
   
Quand elle ressortit de la case, une demi-heure exactement plus tard, il l’attendait, assis sur la marche du seuil. Elle avait enfilé un pantacourt bleu marine, et une grande chemise à carreaux bleus et blancs flottait autour de son ventre rebondi. La tenue, assez simple, ressemblait à un uniforme.
Mais quand elle revit Eduardo del Riga, Tess réalisa que même sans l’effet de surprise, la présence du médecin lui procurait d’étranges sensations.
Les hormones, sans doute… 
Il se leva et lui adressa un hochement de tête courtois. Ensuite, d’un geste de la main, il l’invita à le précéder sur le sentier.
Lui aussi avait changé de tenue. Au bermuda qu’il portait lors de leur rencontre, était venue s’ajouter une chemise en jean bleu clair. Maintenant le bermuda était sec, mais l’ensemble n’avait quand même rien à voir avec une tenue de médecin conventionnelle. Evidemment, un costume continental aurait l’air ridicule sur cette île, avec ce sable, les palmiers et la mer turquoise… 
— Eduardo !
Le cri vibrait de panique, et aussitôt, le médecin pressa le pas. Tess aperçut un autochtone qui se dirigeait vers eux. Malgré la distance, on lisait de la peur sur son visage crispé, et il tenait fermement une femme blottie contre son épaule.
— C’est Berthe, docteur ! Les douleurs ont commencé mais elle dit que ce ne sont pas les douleurs qu’il faut !
Eduardo s’élança au pas de course, et Tess le rejoignit à l’instant où il faisait entrer le couple dans le bâtiment qui servait de clinique.
Les deux jeunes infirmières, dont elle avait fait la connaissance un moment plus tôt, s’activaient déjà. L’une d’elles ouvrit la porte d’une salle d’examen, tandis que la seconde consultait les fichiers rangés sur des étagères derrière le comptoir de l’accueil. Elle trouva la fiche qu’elle cherchait, la fixa sur une planche à pince, et gagna la salle de consultation à la suite de Tess.
— Multipare dans sa trente-sixième semaine, c’est bien ça, Berthe ? demanda le docteur.
Il aida l’homme à installer la patiente sur la table d’examen, avant de passer au bras de Berthe le manchon du sphygmomanomètre.
— Contrôlez le cœur du bébé, s’il vous plaît, Tess.
Génial ! Une urgence alors qu’elle n’avait même pas effectué de visite des lieux ! Mais Eduardo del Riga désapprouvait visiblement sa présence, alors pourquoi ne pas saisir l’occasion de prouver sa compétence ?
Jane, la plus jeune des deux infirmières, amena près de la table une petite machine posée sur un chariot roulant. Par chance, c’était presque le même moniteur que Tess avait utilisé dans son dernier poste. Elle plaça le capteur sur le ventre de la patiente, et tendit à Berthe la commande, en lui demandant d’appuyer sur le bouton dès qu’elle sentirait le fœtus bouger.
— Ce n’est pas que le bébé bouge trop, c’est que j’ai mal, balbutia plaintivement la femme.
Tess concentra son attention sur l’appareil. Le rythme cardiaque du bébé était beaucoup trop bas, et quand Berthe sentit un mouvement et appuya sur le bouton, le rythme fœtal réagit à peine.
— Où exactement avez-vous mal ? demanda Eduardo, pendant que Tess notait ses observations sur une fiche vierge qu’elle avait trouvée à côté du moniteur.
Comme il palpait l’abdomen gonflé, Berthe grimaça de douleur.
— Partout dans le ventre, et j’ai aussi des contractions, répondit-elle.
Comme pour confirmer ses dires, une contraction lui arracha une plainte aiguë.
Eduardo poursuivit son examen avec des gestes très doux. Il contrôla la dilatation du col — qui était minime — , puis il mit un cathéter en place sur la main droite, et préleva deux échantillons sanguins, qu’il remit à Jane avant de poser une perfusion.
— Excusez-moi un instant, Berthe, dit-il.
Puis, en réponse à un geste discret de Tess, il prit celle-ci à part.
— Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il, l’air sincèrement inquiet.
— Décollement du placenta ? suggéra-t-elle.
— Il n’y a pas de saignement, mais le décollement a pu se produire plus haut, au-dessus du fœtus, et les contractions seraient alors provoquées par un épanchement de sang dans l’épithélium. Autant que je me rappelle, l’échographie ne détecte pas ce genre de chose.
Tess acquiesça d’un signe de tête.
— Nous pourrions mesurer la tension intra-utérine, ce qui fournirait une autre indication, mais le rythme cardiaque fœtal m’inquiète. Il est très bas et ne réagit pas aux contractions. Allez-vous demander une évacuation ?
Tess savait que la communauté avait un accord avec les « flying doctors » australiens pour évacuer par avion les urgences de l’archipel.
— Non. Deux heures de vol pour que l’avion arrive, et deux heures pour le retour, avec un rythme cardiaque déjà inquiétant, ce serait beaucoup trop long.
— Vous allez pratiquer une césarienne ici ?
Elle espéra qu’Eduardo n’avait pas perçu son angoisse. Elle savait par Mathilde qu’il avait été généraliste avant de se tourner vers la recherche. Revenu sur l’île depuis un an, il effectuait tous les soins médicaux courants, mais ce cas-ci demandait peut-être les compétences d’un expert…  Théoriquement, tous les étudiants en médecine devaient effectuer un certain nombre de césariennes pendant leur cursus, mais combien en pratiquaient-ils une fois médecins en titre ? Très peu, à part les gynécologues-obstétriciens.
Il lui tapota légèrement le bras.
— Ne vous inquiétez pas comme ça. J’ai un D.V.D. génial sur le sujet —  La césarienne pour les débutants. Nous le suivrons étape par étape sur l’écran de la salle d’opération.
Il devait sûrement plaisanter !
Si c’était le cas, il devait faire un excellent menteur au poker, car son visage ne portait pas l’ombre d’un sourire… 
— Et en plus, d’après votre dossier, vous posséderiez probablement les qualifications nécessaires pour faire cela vous-même, reprit-il. A quand remonte la dernière césarienne à laquelle vous avez participé ?
— La semaine dernière. Ces derniers mois, j’ai travaillé en salle d’opération de gynécologie-obstétrique. J’adore la chirurgie.
— Très bien alors, fit Eduardo avec une confiance qui fit monter d’un cran l’inquiétude de Tess. Avec vous et le D.V.D., nous devrions nous en sortir.
Il était complètement fou !
Déjà, il s’était éloigné pour parler avec Berthe et Albert, son mari. Il leur fit part de ses craintes, et annonça sa décision d’opérer. L’histoire du D.V.D. était sûrement une blague !
Il donna un ordre à la seconde infirmière, qui sortit aussitôt, et quand Jane, la première infirmière, revint avec les résultats des tests sanguins, il lui dit de préparer la salle d’opération pour une césarienne.
— Vous voulez que je m’occupe de l’anesthésie ? demanda-t-elle.
Eduardo lui adressa un sourire.
— Oui. C’est pour ce genre de chose que nous t’avons envoyée en Amérique —  pas seulement pour regarder les stars de cinéma, répondit-il, taquin.
Mais il lui toucha l’épaule en un geste rassurant.
— Je serai là pour te guider, et Tess Beresford, ici présente, possède une solide expérience des salles d’opération : elle saurait sûrement effectuer une anesthésie banale comme celle-là.
Jane redressa les épaules.
— Je peux très bien le faire, assura-t-elle.
Ensuite, elle rejoignit Berthe, lui parla à voix basse, puis elle consulta sa fiche médicale pour effectuer des vérifications, avant d’y porter ses propres observations. A quand remontait le dernier repas de Berthe ? Elle allait lui injecter une prémédication pour la rendre un peu somnolente —  la véritable anesthésie ne serait administrée qu’en salle d’opération afin que la dose soit la plus faible possible.
Sa compétence impressionna Tess.
— Jane a reçu une formation en Amérique, avez-vous dit ? demanda-t-elle à Eduardo tandis qu’ils se lavaient les mains ensemble dans la petite pièce immaculée, attenante à la salle d’opération.
— Maintenant, il existe des cours similaires en Australie pour les infirmières qui veulent élargir leurs compétences, mais les gens de l’île pensent qu’en Amérique, tout est mieux, et ils préfèrent que leurs jeunes suivent une formation là-bas.
— Une formation d’anesthésiste en l’occurrence ?
— Oui —  une formation de base. Comme vous le savez, avant l’époque où on s’est mis à transporter presque tous les patients des hôpitaux de campagne dans de grands centres hospitaliers, les infirmières des petits hôpitaux administraient souvent l’anesthésie, sous la direction du médecin local. J’aurais pu former Jane moi-même, mais les gens l’estimeront plus compétente et lui feront davantage confiance… 
— Parce qu’elle a appris aux Etats-Unis, compléta Tess, incrédule…  Mais vous avez bien dit…  que vous auriez pu la former vous-même ? Je croyais que vous étiez généraliste au départ, et non anesthésiste ou chirurgien ?
Eduardo leva les mains pour que Tess mette ses gants en place, puis il aida la jeune femme à les ajuster.
— Hum. Voyez-vous, quand j’ai décidé de revenir à Tihoroa, j’ai réalisé que mes compétences médicales étaient trop limitées…  Vous savez que j’étais dans la recherche ?
C’était une question lourde de sous-entendus.
— Oui.
— Par conséquent, cela faisait des années que je n’avais pas pratiqué une médecine de terrain. Ne voulant pas être pour les gens de Tihoroa un médecin au rabais, j’ai passé, avant de revenir, six mois dans un grand hôpital, entre les urgences et la gynécologie-obstrétrique —  les deux spécialités dont j’aurais le plus besoin ici.
La conversation était close. Déjà, le docteur s’éloignait, demandant qu’on apporte du plasma congelé. Tout en entrant derrière lui dans la salle d’opération, elle imagina les six mois qu’il avait passés dans un hôpital, exerçant les deux spécialités qui demandaient le plus d’heures supplémentaires et de gardes de nuit.
Que cherchait-il en travaillant dur ? A apprendre, mais peut-être aussi à oublier le procès en cours…  Chassé de son laboratoire et privé des recherches qu’il menait depuis des années —  un travail qu’il adorait, à en croire Mathilde — , avait-il recherché une diversion ?
Berthe était prête, pourvue d’une sonde urinaire et d’un goutte-à-goutte. De nombreux fils la reliaient à un moniteur. Deux infirmières attendaient derrière des chariots garnis, l’un, d’instruments chirurgicaux, de tampons et de sutures, et l’autre, d’équipements nécessaires pour le nouveau-né.
Debout près de la tête de la patiente, Jane vérifiait les branchements des fils. De toute évidence, elle était nerveuse, mais ses mains ne tremblaient pas… 
Eduardo, lui, regardait un écran, mais l’information qu’il y consultait n’avait rien de La césarienne pour les débutants. En fait, il écoutait la voix calme et assurée d’un homme jeune, et Tess comprit qu’il était relié en direct avec un spécialiste.
— A tout moment pendant l’intervention, la patiente peut faire une hémorragie, disait, avec un accent australien, la personne sur l’écran. Si ce n’est pas pendant l’incision dans la paroi abdominale, ce sera pendant la délivrance. Avez-vous du sang prêt dans cette éventualité ?
— Du plasma frais congelé.
— C’est un bon choix car il contient tous les procoagulants, cependant, il ne contient pas de plaquettes, et donc, du sang sera peut-être nécessaire plus tard.
Le moment était venu. Eduardo se mit en place, vérifia l’état de Berthe avec Jane, puis saisit un scalpel. Tess, elle, prit un tampon et l’imprégna d’antiseptique, puis elle attendit les ordres d’Eduardo.
— Je vais inciser horizontalement au niveau du pubis, dit-il, s’adressant à Tess. C’est le quatrième enfant de Berthe, mais il se peut qu’elle en veuille un autre plus tard. Une incision basse lui laissera plus de chances d’accoucher par les voies naturelles la prochaine fois.
Tess badigeonna d’antiseptique l’endroit indiqué, puis elle se tint prête à clamper ou à cautériser des vaisseaux sanguins pendant qu’il incisait la peau et les muscles de la paroi abdominale, mettant à nu le péritoine —  la membrane qui entourait les organes de l’abdomen.
Ensuite, il effectua une autre incision horizontale, que Tess maintint ouverte avec des écarteurs.
Avec d’infinies précautions, Eduardo déplaça légèrement la vessie afin d’examiner l’utérus. L’organe était d’un bleu sombre, presque violet, ce qui indiquait une hémorragie dans sa paroi musculaire. Il y avait bien un décollement du placenta… 
Eduardo effectua une petite incision, l’approfondissant progressivement, pour découvrir les membranes qui tapissaient l’intérieur, et le sac fœtal au-dessous.
Il parlait tout le temps, rapportant tous ses gestes à l’homme de l’écran, qui de temps à autre, émettait un conseil.
— J’incise plus profondément, signala Eduardo.
Il déplaça le scalpel et le sang jaillit comme une fontaine, si bien que Tess dut essuyer d’abord le visage du médecin, puis la plaie béante, utilisant pour ce dernier usage des tampons épais.
— J’ai au moins la satisfaction d’avoir vu juste, murmura Eduardo avant de quitter la salle d’opération pour se laver et changer de gants avant de poursuivre l’intervention.
Tess continua d’éponger, jetant de temps à autre des coups d’œil inquiets en direction du moniteur. Mais malgré l’hémorragie, la pression sanguine demeurait assez stable.
Revenu, Eduardo la remercia d’un hochement de tête, puis il continua l’opération, écartant avec ses doigts les membranes utérines externes avant d’agrandir l’incision pour glisser une main dans l’utérus.
Quand il eut trouvé la tête du bébé, Tess lui tendit les forceps, et en quelques secondes, la petite tête fut dégagée.
Eduardo s’adressa à Jane.
— Ocytocine.
La jeune femme acquiesça d’un signe de tête et administra par injection l’hormone naturelle qui aiderait l’utérus à se contracter pour prévenir toute nouvelle hémorragie.
Eduardo, qui avait extrait le bébé, le tint par les pieds pour que l’infirmière responsable du chariot de néonatalogie aspire doucement le mucus qui encombrait la bouche et le nez du petit garçon. Celui-ci poussa un cri, et son teint devint rose. C’était rassurant. L’infirmière clampa le cordon ombilical, et maintint le clamp pendant qu’Eduardo coupait le cordon, puis elle enveloppa l’enfant dans une serviette chaude, et l’emporta pour vérifier son Apgar et noter l’heure de sa naissance.
Eduardo effectua la délivrance, et il désigna de l’index l’endroit où le placenta s’était détaché de la paroi utérine. Là, le sang s’était peu à peu épanché dans la paroi, créant une pression contre le sac fœtal et perturbant l’apport de sang au bébé.
Il vérifia que l’utérus ne saignait plus, mais comme l’avait prévu, avant la délivrance, le spécialiste australien, le problème s’était résolu de lui-même.
— Quand même, la patiente aura peut-être besoin d’une quantité de sérum excédant le simple remplacement des pertes, dit-il. Souvenez-vous aussi qu’il y a plus de risques d’infection post-partum après une césarienne qu’après un accouchement par les voies naturelles. Et surtout dans ce cas —  après une hémorragie.
Eduardo acquiesça de la tête, et il concentra son attention sur la suture de l’utérus, puis du péritoine, puis de la peau. Quand Tess eut posé un drain dans la plaie et qu’elle l’eut bien fixé à l’aide d’un pansement, Berthe remua, et son mari fut invité à entrer pour voir son fils nouveau-né.
Tess s’écarta pour ôter ses gants et sa blouse souillée de sang. Elle se sentait satisfaite, mais elle frissonna à la pensée de ce qui venait d’arriver. La grossesse de Berthe avait dû se dérouler sans problème, comme la sienne, jusqu’à ce que le placenta se détache de la paroi utérine… 
Après avoir jeté son équipement souillé dans la poubelle, elle enfila une blouse propre et retourna superviser le nettoyage de la salle d’opération. Elle ne prendrait officiellement son nouveau poste que le lendemain matin, mais elle était quand même responsable du contrôle de la salle et du remplacement du matériel utilisé.
— On n’utilise que rarement la salle, avait dit Mathilde. En fait, les gens de l’île jouissent d’une santé étonnante ! Ce qu’on voit de plus grave, c’est un suivi de grossesse ou un furoncle à inciser.
Erreur, pensa Tess tout en rangeant le chariot d’anesthésie contre le mur et en vérifiant qu’il n’y restait aucun produit.
— Laissez —  il faut que vous mangiez, fit derrière elle la voix d’Eduardo.
Elle l’avait vu quitter la salle d’opération, accompagnant Berthe et son bébé installés sur un lit roulant.
— Le rangement fait partie de mon travail !
— Prendre soin de vous-même —  cela aussi fait partie de votre métier.
L’horloge murale indiquait déjà 16 heures. Tess se rendit compte qu’elle mourait de faim, et de nouveau, la colère l’envahit. Mais cette fois, elle n’y céderait pas.
— Cela fait partie de mon métier de prendre soin de moi-même ? demanda-t-elle très doucement. Et de quel métier s’agit-il ? Couveuse ? Ou poulinière peut-être ?
Des mots mordants sous une apparente suavité. Cette femme était aussi piquante que les feuilles d’un arbre à pain, songea Eduardo. Pourquoi cela ?
Il la scruta avec perplexité. Il aurait voulu en savoir plus sur la situation de la nouvelle infirmière, afin d’éviter de commettre une gaffe chaque fois qu’il ouvrirait la bouche.
— Si ma grossesse vous pose un problème, reprit-elle, je le déplore, mais Mathilde a travaillé pendant ses deux grossesses sans subir la moindre complication ou le moindre harcèlement. J’ai donc supposé qu’ayant vu son exemple, vous sauriez que je peux effectuer mon travail. En tout cas, je peux vous assurer que je suis tout à fait capable de m’occuper de moi-même, sans que vous, ou qui que ce soit d’autre, me rappelle sans cesse la nécessité de manger, de faire de l’exercice, ou de dormir beaucoup.
Et Tess ponctua ses propos d’un sourire faussement suave qui provoqua en lui le désir…  d’embrasser ces lèvres… 
Quelle idée absurde !
Pourtant, c’était bien l’image d’un baiser qu’il avait eue, et cette pensée l’avait si fortement déconcerté qu’il hocha sèchement la tête, pivota sur ses talons, et quitta la salle d’opération, puis le dispensaire.
Arrivé dans le lagon, il plongea, et regagna son île d’un crawl énergique. Et concentré sur ses mouvements, il oublia le trouble intense qu’avait éveillé en lui Tess Beresford.
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Son plus beau cadeau

Eduardo est ravi de passer les fétes seul. Meurtri par une
précédente relation, il tient désormais les femmes a distance.
Une prudence qui vole en éclats dés qu'il fait la connaissance
de Tess, sa nouvelle collégue, enceinte de sept mois et
célibataire. D’emblée, la jeune femme éveille en lui un
irrépressible instinct protecteur et un désir impérieux...

AMY ANDREWS
Un miracle pour Oscar

Cela fait cing ans que Trinity se bat pour offrir & son petit gargon
les meilleurs soins... Hélas, lorsqu‘a I'approche de Noél, elle
se retrouve sans logement, elle se sent désemparée. Aussi,
quand le Dr Reid Hamilton lui propose de travailler chez lui, lui
offrant un emploi et un toit, Trinity accepte. Tout en se jurant
de garder secret I'émoi que suscite en elle le beau chirurgien...

LOUISA HEATON
Un papa extraordinaire

Tandis qu'elle vient, par le plus grand des hasards, de croiser
Jacob, le pére de son fils, Eva est bouleversée. Et dégue par
la réaction qu‘a eue Jacob en découvrant |'existence de leur
adorable petit Sebastien. Est-ce sa faute si cet homme, avec
qui elle a partagé une intense nuit de passion quatre ans plus
tot, le soir de Noél, a disparu sans lui donner de nouvelles ?
Quoi qu'il en soit, Jacob devra maintenant prendre soin de
Sebastien, qu'il le veuille ou non...
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